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[Introduction]
[bookmark: _GoBack]Journaliste, mentor et mère de trois enfants, Randa Mushtaha affirme que son épreuve avec le cancer l'a rendue beaucoup plus forte. Suite à son diagnostique initial, elle a abordé la maladie avec un pragmatisme qu'elle n'avait jamais connu auparavant, en prenant chaque défi comme une occasion pour apprendre. Cette acceptation l'a aidé à surmonter l'intervention chirurgicale et la chimiothérapie, ravivant une passion pour l'écriture et la mode, qui occupent désormais son temps libre.  Elle dit que le fait d'avoir fait face au cancer et d'avoir survécue, l'a convaincue qu'elle pouvait surmonter tout autre défi dans sa vie et que bien que la maladie vous change, elle vous apprend également de nombreuses leçons de vie importantes.

[L'histoire de Randa]
Tout a commencé pour moi en 2012 lorsque les premiers symptômes sont apparus. J'avais 40 ans à l'époque, et on m'a envoyé faire une mammographie qui a montré la présence d'un nodule- mais le médecin m'a appelé pour me dire que tout allait bien.
Deux ans plus tard, en avril 2014, j'ai senti un nodule. C'était un nodule qui sortait de mon sein, que je n'avais pas vue auparavant et qui semblait avoir apparu du jour au lendemain. Je suis allée chez mon gynécologue le lendemain et il m'a envoyée faire une mammographie et une échographie. La radiologue a confirmé qu'il y avait lieu de s'inquiéter. L'image qu'elle a vue indiquait que le nodule était alimenté par des veines, et que cela semblait être un cancer.
Mon médecin n'était pas d'accord, il a donc pratiqué une biopsie par aspiration pour  confirmer. La prise de l'échantillon avait été faite au mauvais endroit, et il m'a téléphoné trois jours plus tard pour me dire que je n'avais rien. Je voulais vraiment y croire, mais je sentais qu'il y avait quelque chose qui n'allait pas.
Je suis retournée chez le médecin, nous avons fait une biopsie en bonne et due forme, et deux jours plus tard, le verdict était sans appel : j'avais un cancer du sein. C'était un soulagement parce que d'une certaine façon, je le savais. J'avais finalement obtenu le bon diagnostic - mais je ne pensais, à ce moment-là, qu'à ce qui allait arriver et quel effet cela aurait sur mes enfants et ma mère. J'écoutais le médecin, mais j'étais paralysée et je n'arrivais pas à penser clairement.
J'ai décidé de me faire traiter à Londres. Cette nuit, j'ai fait des recherches en ligne pour des médecins, et deux jours plus tard j'ai pris l'avion pour l'Angleterre. J'ai rencontré mon chirurgien le lendemain, et une semaine après mon diagnostic je subissais une mastectomie. L'intervention a été suivie par six séances de chimiothérapie - une chaque trois semaines - qui étaient très dures.
La première séance était l'une des seules fois où j'ai pleuré. J'ai passé une heure avec l'infirmière qui m’a tout expliqué au sujet de la chimiothérapie et sur ce qui allait se passer ensuite.  Elle m’a demandé si j'avais des enfants et j'ai répondu oui. Puis, elle m’a demandé si je voulais en avoir d'autres. J’ai répondu oui, et elle m'a dit "je crains que tu ne puisses plus."
Ils m’ont parlé de la perte de cheveux, de la nausée, du nombre de jours où je me sentirais faible et quand je reprendrais des forces. À cette première séance de chimio, je tremblais. J'avais peur parce que j'ai côtoyé des personnes atteintes de cancer et j'ai vu comment elles avaient perdu leurs cheveux, sont devenues faibles et comment tout leur corps avait changé.
J'ai regardé l'endroit où l'aiguille a pénétré mon bras, et j'ai attendu pour que quelque chose se produise. J'attendais la douleur, j'attendais quelque chose - mais rien ne s'est passé. Mon corps est solide et je ne pensais pas avoir de réaction.
Et puis ça s’est produit. Je parlais à ma mère et, je ne sais pas, je ne veux pas dire que je suis morte et que je suis revenue, mais ça m'a frappé d'un coup. Je ne pouvais pas respirer. Je ne pouvais voir personne, c'était tellement rapide - ils ont donc décidé que je devais passer la nuit à l'hôpital.
J'ai quitté le lendemain. Je voulais juste marcher et prendre l'air. Mais je ne pouvais pas. Je voulais faire des courses avec ma famille, mais je n'ai pas pu tenir très longtemps avant d'avoir besoin de rentrer chez moi. J'ai dormi pendant des jours, me levant seulement pour aller à l'hôpital. Je ne savais pas si cela était dû à l'intervention chirurgicale ou à ma première séance de chimio.
Je suis partie chez le coiffeur pour me faire couper les cheveux, mais il a refusé. J'avais de longs cheveux et il ne voulait pas les couper. Il était italien et a refusé de croire que j'allais les perdre; il ne voulait pas être celui qui les coupe. Chaque jour je me levais et attendais que mes cheveux tombent.  J'ai acheté une perruque et des jolis turbans, j'attendais avec impatience mon nouveau style. Puis, un jour avant la deuxième séance de chimio, en allant me coucher, quelque chose m'a fait mal à la tête. Tout d'un coup, mes cheveux ont commencé à tomber. J'ai pleuré pendant la nuit et le lendemain matin tous mes amis sont venus. C'est alors que j'ai coupé mes cheveux très courts et deux jours plus tard, je les ai tout simplement rasés.
Après chaque séance de chimio, je restais chez moi pendant 10 jours, et puis je faisais la fête pendant une semaine avant la prochaine séance - et j'allais partout. Cela m'aidait à venir à bout de la séance et les 10 jours suivants. 
Mon expérience avec le cancer a vraiment changé ma vie. Je ne peux pas l'expliquer, mais, pendant cette épreuve, il y a des fois où ces jours me manquent. C'est sûr que ce n'est pas la douleur qui me manque, la rétention d'eau a disparu et mes cheveux ont repoussé - mais quelque chose me manque. Mais je n'arrive sérieusement pas à savoir laquelle. C'est, certainement, le soutien positif que je recevais.  J'ai puisé beaucoup de force auprès de mes parents, mes filles et mon mari - et cela nous a beaucoup rapproché.
Au Moyen Orient, on a très peur du cancer. C’est culturel. Si l'on mentionne le cancer, on dit toujours "cette maladie affreuse". Pour moi, bien que je sois née en 1972, ma génération n'avait jamais eu accès à ces campagnes de sensibilisation, donc je ne savais pas grand chose au sujet du cancer du sein.
C'était une mauvaise expérience qui m'a apporté quelque chose de bien. Mon corps a été affaibli, mais ma personnalité, ma motivation dans la vie et mes relations avec ma famille ont été renforcées.
Si je peux faire face au cancer, je sais que je peux faire face à tous les obstacles que je pourrais rencontrer dans mon travail, ma carrière, ma passion. J'ai survécu au cancer, je peux donc tout faire. Je ne sais pas d'où cela vient; je n'ai jamais été comme ça, mais cela a tout juste commencé en moi. Je me passionnais pour beaucoup de choses mais je n'ai jamais eu le courage de développer mes capacités ou mes compétences auparavant, parce qu'il y avait toujours un obstacle.
Le cancer en général - qui me faisait peur dans le passé - n'est pas du tout effrayant. J'avais le cancer, mais je n'ai rien ressenti. Et petit à petit, avec le traitement, le cancer a quitté mon corps. Je n'étais pas en train de lutter contre quoi que ce soit, je ne veux pas lutter contre quoi que ce soit. Ce n'est pas tellement effrayant, et puis on n'y peut rien. Je ne voulais donc pas me stresser.
Vous devez vraiment écouter votre corps. Je jure qu'il y avait un message constant que quelque chose n'allait pas, mais j'ai continué à l'ignorer. Votre corps ne mentira jamais - c'est pourquoi j'ai commencé à poser tellement de questions sur les symptômes. Dans le passé, je fuyais les campagnes de sensibilisation, mais maintenant, je suis prête à parler de mon expérience aux gens. Je ne suis plus timide à ce sujt.
Il n’y a pas d'âge spécifique pour cette maladie; je connais une jeune femme qui n'a que 31 ans et qui vient d'être diagnostiquée. Il n'y a pas d'échappatoire, donc le plus vite vous êtes dépistée et diagnostiquée, le mieux ce sera. Faire face au cancer peut être inquiétant. On perd quelque chose. Ce n'est plus jamais pareil. Vous ne redeviendrez pas comme avant; le corps, les sentiments, les hormones. Ce n'est plus jamais pareil. Mais vous avez également beaucoup à gagner. Ce n'est pas à sens unique.
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